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]Bn  ce  temps-là  il  y avok  un  roi 
jeune  &c  bon,  fes  fujets  l’aimoienc 
ôc  il  aimoit  fes  fiijets  -,  il  avoir  ete 
trompé  , parce  que  les  rois  le 
font , & qu’il  avoir  cru  dans  fa 
cour  les  vertus  qui  n etoient  que 
dans  fon  cceur. 
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Il  avoit  été  trompé  j parce  que 
la  vérité  étant  prelque  étrangère 
aux  hommes , il  y auroit  du  pro- 
dige  qu  elle  Fut  connue  des  rois. 

Ce  bon  roi  trempoit  Ion  pain 
dans  les  larmes  : un  jour  il  voulut 
afïembler  les  fujets  j & il  leur  cria  : 

O i mes  enfans  5 les  vices  des 
53  régnés  de  mes  prédéceflèurs 
33  nous  ont  appauvris  j leurs  mal- 
33  heurs  ont  ajouté  a mes  mal- 
5.  heurs  : venez  à votre  pere  , 

33  parlez-lui  de  vos  foujffrances  : 

33  il  ne  fait  s il  vous  lailîera  des 
33  richelïes  j mais  il  voudroit  vous 
33  léguer  le  bonheur.  „ 
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Et  fès  (ujets  pleuroient  d atten- 
driflètnent  en  entendant  ce  bon 
roi  , & chacun  demandok  au 
fbuverain  des  rois  quil  le  com-; 
blât  de  bonheur  Ôc  d’années! 

Et  Cachant  qu’un  roi  eft  tou- 
jours trop  foible  pour  faire  le 
bien , il  appela  à lui  uri  homme 
jufte , & qui  aimoit  le  peuple  : 
cet  homme  arriva  des  bords  d’un 
lac  i il  étoit  né  dans  une  petite 
république  moderne  -,  mais  il 
portoit  une  ame  antique. 

Cet  homme  avoit  autant  de 
génie  que  de  vertus  -,  il  l’avoir 

As 


trop  elevé  pour  pouvoir  vouloir 
une  gloire  commune  : il  dédai- 
gnoic  de  groffir  k lifte  des  ad- 
miniftrateurs  inutiles  qui  n’onc 
vécu  que  dans  les  faftes  & non 
dans  la  mémoire  d’un  peuple;  il 
dedaignoic  que  fon  nom  ne  fût 
qu’un  nom  de  miniftre , il  vou- 
loir qui!  fût  un  nom  de  grand 
homme. 

Supérieur  à la  vanité,  il  faifoit 
tout  pour  la  gloire,  il  l’aimoit,!! 
lavouoit  , il  la  cherchoit  fans 
celTe  ; pour  l’atteindre  plus  fûre- 
ment  il  s elançoit  dans  l’avenir  : 
fon  imagination  le  dévoroit 
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comme  l’aigle,  pour  faifir  une 
proie  digne  de  lui , parcourt  d un 
eoup-d’œil  & traverfe  en  un  mf- 
rant  les  vaftes  plaines  de  l’air. 

Et  cet  homme  droit  doué  d une 
éloquence  perfuâfivé  ôc  majef- 
tueufe.  A fa  voix  toutes  les  pal- 
fions  viles  pouvoient  frémir  en- 
core dans  le  coeur  humain  5 mais 
elles  hofoient  fe  montrer  , & 
fembloient  expirer  dans  un  lent 
murmure. 

Cet  homme  aimoit  le  peuple; 
mais  il  aimoit  encore  plus  la  juf- 
tice.  Il  avoir  entendu , de  tous 
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cotes  > 1 interet  teclâmer  de  vieux 
abus  qu’on  vouloir  donner  pour 
des  lois  immuables;  il  avoir  fenti 
que  les  abus , quoique  anciens , 
font  mortels , parce  qu’ils  vien- 


nent des  hommes  ; que  la  raifon 
feule  eft  impérilTable  , parce 
qu’elle  eft  fille  du  ciel. 

■ D avoir  fenti  que  lorfque  la 
nation  foroit  appelée  à difouter 
fes  droits,  il  étoit  de  l’équité  que 
le  peuple  qui  eft  l’état,  put  autant 
que  deux  ordres  qui  en  étoient 
deux  exceptions;  il  avoir  fenti  de 
combien  de  préjugés  il  falloir 
charger  encore  un  plateau  de  la 
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balance , pour  que  , dans  cette 
pondération  mémorable,  un  mil- 
lion d’hommes  influât  autant  que 
vingt-trois  millions  ; pour  que  la 
voix  qui  demande  du  pain  , fut 
balancée  par  celle  qui  demande 
des  vanités. 

. Et  le  bon  roi  fit  amitié  avec 
lui , & ils  travaillèrent  pour  le 
bonheur  du  peuple,  & le  peuple 
défiroit  qu’ils  fuflènt  long-temps 
unis  •,  car  la  ligue  des  bons  eft  le 
bouclier  derrière  lequel  le  foible 
refpire. 

. Et  ils  appelèrent  la  nation  au- 
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près  du  trône  3 mais  la  nation  étoic 

pleine  de  troubles,  fruits  de  fon 

ancienne  conftitution , & preuve 
de  la  néceflité  de  la  réformer. 

Une  partie  dune  nation  cel- 
tique, qui  habitoit  les  bords  de 
1 océan,  & renommée  pour  là 
loyauté  & fon  courage,  fembloit 
avoir  renoncé  à l’une,  & ne  vou- 
loir employer  l’autre  que  contre 
fes  freres  infortunés  3 & parce  que, 
dans  les  jours  de  la  barbarie  , la 
plus  grande  partie  d’entre  eux 
avoir  ece  changée  en  brutes , les 
heureux , aux  jours  de  la  régéné- 
ration , lèmbloiént  vouloir  les 
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étouffer  dans  leurs  bras , pour  les 
empêcher  de  redevenir  hommes. 

Et  ils  appeloient  privilèges 
ces  attentats  contre  la  nature 
humaine  i 

Et  ces  hommes  avoient  une 
bien  étrange  idée  de  la  liber- 
té , puifqu  ils  la  ctoyoient  trop 
chèrement  achetée  pat  la  juG- 
tice  l 

Deux  autres  peuples  étoient 
travaillés  des  mêmes  diflentions 
la  difcorde  voloit.  d’une  mer  à 
l’autre  > Si  les  cœurs  fenfibles  Te 
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fletn/Ibient  dans  l’attente  de  triftes  t 

événemcns.  f 

Une  petite  nation  leur  avoir 
cependant  donné  un  grand  exem- 
ple. Inébranlable  comme  les  ro- 
chers^  qu  elle  habite , elle  avoir 
réhfté  aux  vents  fougeux  de  la 
perfécution  : elle  avoir  foutenu 
tous  les  droits  de  l’homme , & n’en 
avoir  outré  aucun. 

Elle  avoit  vu  que  fa.  force 
dépendoit  de  fon  union , & 
fon  union  de  l’unanimité  des 
interets  ; l’amour  avoit  payé  les 
facrifices  ; elle  s’étoit  montrée 
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digne  d’être  libre , &c  elle  l’avoic 

/ 

ete. 

Et  le  chev^Met  fans  peur  ^ fans 
reproche , du  lèin  de  là  gloire  > 
avoit  fouri  à fes  généreux  def- 
cendans. 

Dans  ces  temps  de  mouvemens 
Sc  de  troubles , où  les  génies  ap- 
portoient  la  lumière  , où  des 
bouches  éloquentes  tonnant  fur 
l’abyme  où  s’agitoit  la  nation  j 
l’appeloicnt  à la  réfurreétion;  un 
centurion  éleva  fa  foible  voix  ; il 
portoit  tous  les  hommes  dans  fon 
cœur  comme  des  freres  -,  mais 
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leurs  fatals  débats  étoient  loin 
de  lui. 


Et  il  dit  : hommes  de  gaule,  je 
n aurai  pas  la  gloire  de  vous  dire 
des  choies  neuves  ; je  m’en  con- 
folerai  par  l’avantage  de  vous  dire 
des  vérités  utiles. 


■ 

Ecoutez  cet  apologue  : ‘‘  un 

,,  jour  la  tempête  bouleverloit  les 

1 * 

„ airs;  les  éclairs  enflammoient  la 

„ nue,  les  foudres  la  déchiroient. 

r 

/j 

„ Le  peuple  des  oifeaux  étoit  dans 

/ > 

J,  la  confternation;  il  n’étoit  d’a- 

(■,  . 

„ fyle  pour  lui , que  fous  les  ra- 

1 ' 
ti 

5,  meaux  d’un  grand  arbre  qui 
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5,  régnok  depuis  long-temps  fur 
„ la  plaine:  cet  arbre  étoit,  alors, 
„ dégarni  de  pièges  & de  filets  ; 
,,  il  appeloiç  les  oifeaux  à lui  ^ tous 
„ défirojent  fe  retirer  Ibus  fon 
„ branchage  5 mafi  les  petits  de- 
,,  mandoient  que  \&  milans  & 
,1  les  éperviers  làcrifulTent  leur 
,,  bec  ôc  leurs  ferres , pour  la  fii- 
,>  reté  commune  i il  leur  reftoit 
„ encore,  pour  les  diftinguer,  la 
„ fierté  du  regard  & la  fublimité 
„ de  leur  vol  qui  les  approchoit 
„ du  foleil.  Les  oifeaux  de  proie 
„ n’y  voulurent  point  conlèntir; 
„ l’arbre  leur  refufa  fa  protcétion 
>,  qui  étoit  fiit-tout  néceflàire  aux 
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petits  : la  crainte  en  éloigna  ces 
55  derniers  -,  la  race  meurtricre  le 
5,  fioit  lùr  la.  bonté  de  lès  ailes , 
5,  pour  gagner  quelque  mafure , 
55  & s’y  mettre  à couvert  : ce  fut 
5,  en  vain.  L’orage  continuoit 
5,  avec  furie  -,  tous  les  oifèaux  , 
55  battus  5 dilperfés , périrent  par 
55  la  faim  5 le  froid  & la  foudre.  „ 
Hommes  de  gaule  5 penfez  aux 
oifeaux. 

Citoyens  5 fi  vous  vous  réunilTez 
dans  une  afièmblée  nationale  , 
portez  l’attention  la  plus  fëvere 
fur  le  choix  de  vos  députés  5 c’eft 
de  là  que  dépend  votre  fort  : il 

s’agit 
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s’agic  de  votre  bonheur  & de  celui 
de  la  poftérité;  qu’ils  contemplent 
avec  délices  , mais  avec  effroi , 
quelle  tâche  leur  eft  impofée  l 

Déconcertez  les  fbuplefles  de 
l’intrigue  , & les  i&criléges  de 
l’ambition;  ils  feront  une  excep- 
tion bien  finguliere  , ceux  qui 
vous  demanderont  à la  fois  cet 
honneur  , &c  qui  s’en  fentiront 
dignes  l 

Que  l’intelligence , que  la  con- 
noifïànce  des  affaires  ne  fbient 
pas  un  titre  fuffitant  pour  l’ob- 
tenir. Ce  font  des  talens  morts , 
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s’ils  ne  font  avivés  par  un  grand, 
caradere  -,  un  de  vos  grands  hom- 
mes vôus  l’a  dit  ; les  grandes  pen- 
fées  viennent  du  cœur. 

Vous  avez  vu  cent  fois  de  ces 
gens  qui  ont  une  égale  facilité  & 
une  égale  convidion  pour  tout  5 
qui  conféquemment  marchent 
d’erreurs  en  erreurs;  l’elprit  mul- 
tiplie, dans  toutes  les  diredions , 
les  opérations  de  l’efprit,  comme 
la  lumière  projette  indifférem- 
ment fes  rayons  fur  tous  les  points 
de  la  circonférence  du  cercle  lu- 
mineux : tout  leur  paroît  tour-à- 
tour  également  démontré.  Mais 
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une  grande  amc  n’a  de  facilité 
que  pour  le  bien  ; elle  en  a l’inb 
tinét  : c’ett  avec  une  grande  ame 
.que  l’on  s’élève  au-delTus  des  illu- 
fions  de  refpric. 

Citoyens , cherchez  des  hom- 
mes inaccelhbles  à la  crainte  & à 
l’intérêt  j ne  me  dites  point  qu’ils 
font  tares,  je  le  fais.  Ils  font  rates , 
mais  non  imaginaires;  auffi  je  ne 
vous  dis  pas  de  prendre , mais 
de  choifir. 

N’ayez  égatd  dans  Vos  élections 
ni  aux  charges , ni  à la  nailTance. 
Je  ne  dirai  point  qu’elles  foienc 
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un  titre  d’exdufion  -,  mais  fbngez 
que  les  grands  emplois  habituent 
l’efprit  à la  'domination , que  la 
haute  naiffance  le  remplit  de  preC- 
tiges  i fongez  que  le  premier  titre 
de  nobleffe  , concédé  de  Dieu 
même , eft  un  cœur  droit  ôc  une 
tête  bien  faite. 

Peuple  léger , ne  vous  conduilèz 
point  comme  fi  Ton  devoit  vous 
offrir  fou  vent  des  états- généraux: 
il  fuffit,  il  eft  vrai,  de  grands 
maux  pour  les  amener  5 mais 
pour  les  rendre  fruétueux , il  faut 
peut-être  un  tel  prince  &c  un  tel 
miniftre  ! 
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Lorfque  vous  ferez  dans  le  lànc- 
tuaire  de  la  nation , demandez 
d’abord  le  retour  périodique  de 
lès  repréfentans  ; car  toute  conf> 
titution  eft  perdue,  lorlque  les 
maux  font  de  tous  les  jours,  Sc 
que  le  remede  n’eft  que  de  cha- 
que fiecle. 

Votez  la  fùpprelïîon  de  ces  let- 
tres de  cachet , qui  donnent  à la 
vertu  les  terreurs  & les  châtimens 
du  vice , & au  vice  les  honneurs 
de  la  perlecution  , dédomma- 
gement de  la  vertu. 

Votez  la  relponfabilité  des  mi- 
, B 3 
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îiiftres,  parce  qu’il  feroit  abfurde 
& odieux  que  le  bonheur  d’une 
grande  nation  fût  le  lèul  dépôt 
dont  il  fut  permis  de  ne  pas  rendre 
compte  j que  le  feul  crime  par- 
donnable fût  celui  qui  raffemblc 
tous  les  crimes,  &c  que  la  faute 
•volontaire  d’un  miniftre  eft  pref- 
que  comparable  à la  pervcrfîté  de 
Satan^  qui,  dans  un  inftant  & dans 
un  crime  , perdit  tout  le  genre 
humain, 


Votez  des  aéfions  de  grâce  à vos 
parlemens.  Aimez  à croire  leurs 
riiotifs  généraux  & généreux  j fon- 
gçz  que  vous  leur  devez  l’aurore 
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de  liberté  qui  vous  luit;  qu’ils  foieat 
loués,  protégés  Se  contenus.. 

Hommes  d’occitanie,  deman- 
dez pour  votre  province  la  belle 
conftitution  d’une  province  voi- 
fine,  avec  la.  liberté  de  la  modifier 
pour  vos  belôins  ; car  il  eft  ab- 
furde  que  vous  foyez  gouvernés 
par  des  étrangers  qui  n’ont  aucun 
intérêt  à la  choie  publique  -,  quî 
n’en  ont  pas  au  moins  qu’ils  puifi 
fent  avouer,  & que  vous  foyez 
repréfentés  par  ceux  qui  ne  repré^ 
lèntent  que  votre  improbation  & 
le  refus  que  vous  faites  de  vous 
fervir  d’eux. 
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Car , comme  le  chêne  eft  ren- 
fermé dans  le  gland,  &quc  d’un 
germe  vicié  il  ne  peut  provenir 
qu’une  plante  mal  faine  j de  même 
c’eft  de  la  bonté  de  l’organifation 
particulière  de  vos  provinces  que 
doit  Ibrtir  la  perfection  du  lyftême 
général. 

Votez , tous , la  réduction  de 
votre  armée  immenfe.  Que  les 
armes  de  la  patrie  foient  portées 
par  des  mains  citoyennes  & non. 
par  des  mercenaires , fans  morale 
& fans  intérêt , qui , nés  lès  fils , 
mais  vivans  de  fon  làng,  l’épui- 
fent,  l’enchaînent,  ôc  peuvent  la 
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livrer  au  delpote  cannibale  qui 
voudroit  la  dévorer. 

Votez  que  la  nation  foit  recon- 
nue dans  fes  droits  impreicriptiblcs 
de  conicntir  le  fléau  de  la  guerre  , 
parce  que  fi  le  cœur  des  rois  , à 
raifon  de  leur  élévation  , eft 
exempt  de  beaucoup  de  paflîons, 
le  cœur  des  miniftres  en  eft  ordi- 
nairement le  foyer  5 parce  qu’il  eft 
de  toute  juftice  que  la  nation 
donne  Ibn  aveu  à l’effufion  de  lès 
tréfors  & de  fon  lang  ; èc  qu’il  eft 
de  toute  évidence  que  la  raifon 
des  peuples  doit  être  préférée  à la 
raifon  des  miniftres,  & les  inté- 
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de  tous  aux  intérêts  de  quel- 
ques-uns. 


Souvenez  - vous  qu’un  mont 
tre,  appelé  Louvois , incendia  le 
Palatinat,  & dévafta  la  moitié 
de  l’Europe , parce  que  fon  maî- 
tre l’avoit  trouvé  un  mauvais 
arehitede  i 


Réclamez  la  liberté  de  la  preflè. 
Hommes  de  gaule, écoutez  encore 
cet  apologue.  “ A k chute  de 
„ l’empire  romain,  le  génie  du 
mal  enchaîna  la  raifon  dans  les 
chaînes  de  la  féodalité  j il  la 
plongea  dans  les  ténèbres  ; èc 
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„ le  defpotifme , l’ignorance  52 
„ la  fupertiftion  veillèrent  fans 
„ relâche  autour  de  la  prifon. 

„ Le  génie  du  mal  s’empara  de 
„ fon  fceptre , le  rompit , 52  en 
5,  dilperla  les  débris  dans  tout  l’u- 
„ nivers  , qui  s'endormit  alors 
„ dans  l’efclavage  52  dans  la  ftu* 
„ pidité.  Après  neuf  fiecles , un 
„ génie , ami  des  hommes , raf- 
3,  fcmbla  péniblement  quelques- 
„ uns  de  ces  débris , ô2  s’arrêtant 
„ liir  la  germanie , les  fondit  en 
5,  caractères  mobiles.  La  vertu  tu- 
3,  télaire  de  ce  fceptre , rendue 
„ plus  adive  par  cette  nouvelle 
„ fufion , éveilla  les  peuples  à des 
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» diftances  immeiifes , brifa  les 
J,  fers  de  leur  bienfaitrice,  frappa 
de  terreur  fes  infâmes  gardiens, 
,,  &C  rétablit  fon  empire  fur  une 
J,  bafè  inébranlable.  „ 

Qiie  le  redrelTement  de  vos 
griefe,  la  fanétion  de  vos  droits, 
foient  reconnus,  de  votre  part, 
par  I adoption  de  la  dette  royale  j 
payez- la  avec  tranfport , cette 
dette  effrayante  ; elle  fera  voir 
quels  font  vos  fentimens , vos  refo 
fources , & le  prix  que  vous  ofoz 
mettre  à liberté. 


Et  le  centurion  fo  tut,  & il  fai- 
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foit  dans  Ion  cœur  des  vœux  ar- 
dcns  pour  la  profpéricé  de  là 
patrie  ! 

Et  il  craignoit  beaucoup , mais 
il  elpéroit  beaucoup;  parce  qud 
avoit  vu  de  l’énergie  dans  fa  na- 
tion , & qu  à la  différence  du 
philofophe  qui  avoit  découvert 
l’orgueil  à travers  le  manteau  du 
cinique , il  avoit  vu  le  cœur  d’un 
homme  & d’un  pere  à travers  la 
pourpre  d’un  roi. 


